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Un coup manque 
R faut déplorer qu'au

cun républicain autortcé 
n'ait pria la parole hier a 
l'occasion des Interpella-

U o n s t o r les représailles, lea perqulaltlon» ar-
Mtratiee ( t lea abus policiers dont MM. Bar-
thon et Klotz se «ont fait lea rénovateurs cy-
nique*. 

Noua n'avons vu à la tribune que des socla-
Itatea unifiés ou dea républicains socialistes 
comme Breton. Nous croyons pourtant savoir 
que plusieurs orateurs radicaux s'étalent fatt 
Inscrira pour combattre la thèse gouverne
mental* et engager leurs amis k refuser la 
confiance au cabinet. — Nous regrettons leur 
aliène* Inexplicable. 

Do coup, la séance d'Interpellation a perdu 
on peu de son Intérêt et de son éclat, et al de 
dures vérités ont été dites au ministère de 
réaction nationale, si une fols de pins llrréso-
lutlon et l'Indécision des chefs actuels du Gou-
vtrnamem sont apparues à tous les yeux, si 
marne M . Klott s'est trouvé dans l'obligation 
« s désavouer certains de ses agents, tout au 
plus coupables d'avoir Interprété Jusqu'au 
bout les Instructions qu'il leur avait données, 

. le débat n'a pas eu l'ampleur démocratique 
serti méritait et tes votes l'Importance déci
s ive qu'une intervention radicale sérieuse leur 
tût certainement ralue. 

n fallait dire, — et Breton l'a fait ;mals 
Breton, hier encore unifié, ne peut être consi-
léré en l'occurrence comme le porte parole in-
Jlqué du groupe radical et radical-socialiste 
ate la minorité) — que s'il est nécessaire de ré
prouver les manifestations de militaires en 
activité de service, 11 convient en même temps 
de signaler a l'Indignation publique la cam-

offlclelle organisée dans les casernes 
I* régime militaire actuellement en vl-
et an faveur d'une réforme qui n'est 
qu'un projet soumis au Parlement. 

Il fallait dire aussi qu'il est indigne, au nom 
Su pouvoir, de crocheter les serrures chex des 
Citoyens dont tout le passé proteste contre 
une inculpation arbitraire d'antlpairtotisme 
«ne tes sbires de M. Barthou se sont permis 
ate formuler contre eux... 

Il fallait rappeler notamment la saisie illé
gale des brochures contenant le discours de 
Jaurès sur la loi de trois ans, opérée par un 
commissaire des environs de Lille qui, certes, 
n* se rot pas permis une sembable interven
tion sans être couvert 'par des ordres formels 
d* nattectté préfectoral*, c'est-a dire minlsté-
rteite. 

Il fallait enfin établir qne.nepuis l'Empire. 
* - oar Méline n'osa Jamais aller aussi loin 
*aa* l'illégalité. — aucun gouvernement n'a 
vais est Passâtes*) d'aansaograr* d* tel* 

•an** a~uppoaia*an, et d'opposition 
habrmeue et systématique. 

On* M fsst-11 trouvé on homme d* gouver
nassent, o n Caillaux, un Bon.'our, un Auga-
,tn*nr, posa faire entendre an ministère Bar-
thon tes vérités nécessaires dont tl Importait 
0* te souffleter publiquement T — M. M. 

OPINIONS 

ta Réaction 
contre l'Ecole 

Cléricaux, monarchistes, vieux dé
bris du oésarisme et du nationalisme 
sont à «s fête aujourd'hui. Ils mènent — 
ou font semblant — Chambres, gouver
nement ooinion ! Tous les conserva
teurs de chez nous montent au Capitoie, 
ehaoun pour son compte, se couronnent 
de lauriers et s'écrient : « Nous avons 
remporte de grandes victoires ». N e » 
doutez pas. Déjà ils commandent en maî
tres dans la maison. Demandez à nos 
paysans ce. qui se passe au village. Lies 
républicains sont menacés. Lee mili
tants étonnés s'attendent à recommen
cer demain tes dores luttes de jadis. 

C'est surtout contre les instituteurs 
mie tes coteries réactionnaires dressent 
leurs machinations. On n'osait pas grand 
effort pour teur nuire tant qu'on pou
vait les croire défendus, en haut, avec 
une énersrie sans nuances. Mais du mo
ment que l'on oroit pouvoir escompter 
l'espèce de camaraderie qui attache les 
Rouvwnemonts aux partis qui votent 
pour eux, on espère que l'instituteur tra
qué par ses ennemis ne trouvera pas 
chez ses chefs lointains des défenseurs 
bien résolus. E.i échange d'une si fidèle 
obéissance à la discipline des assem
blées, les cléricaux ne pourront-ils se 
mettre sous la dent quelque pauvre pe
tit maître d'école signalé pour l'audace 
de ses pensées T 

A surplus, la campagne menée par la 
vent d'E"lisn. contre l'école laïque a-t-
elle atteint aujourd'hui un degré d'auda-
ir» que nous n'avions jamais connu. Par 
toute la France, les mandements et tejs 
objurgations des évoques se multiplient, 
forment un concert d'anathèmes dont 
l'obiet ne varie pas. Tout ce que le plus 
•btect fanatisme oourrait inspirer à des 
marabouts arabes, à de* mollahs de Bag-
d r i ou de l'Inde, est mis en œuvre. A 
ides populations qui, peu croyantes, ne 
peuvent cependant se résigner à l'aban
don absolu des rites anciens, l'Eglise 
oppose son lock-out, auquel elle n'a pas 
«rand'chosf à perdre pour le-moment. 
Refus de» seerements à ceux qui. sans 
motifs graves, maintiennent leurs en
fants à l'école neutre- C'est la formule 
adoptée nar l'arehevênue de Cambrai- Il 
v ajoute même, le saint homme : sa for-
n le s'étend au collègue, aux lycées, aux 
Facultés de l'Etat... Le saint homme 1 

De toutes parts nous arrivent les do
léances de» instituteurs contre qui la 

persécution s'est faite plus âpre, plus au
dacieuse. Sur oui oeuvent-ils compter ? 
Lisez nos très grands journaux, ceux 
même qui. jadis, sans s'être nuances le 
moins du monde de radicalisme, ne man-
auaienl, Das une occasion de défendre 
l'essentiel des idées qui nous sont chè
res. Ils baignent leurs pieds dans une 
eau bénite à donner la nausée : ils ne 
citent la Révolution française qu'avec 
mépris, et ils n'ont pas un mot de blâ
me contre les excè? qui menacent les 
meilleurs républicains. 

Qu'importe tel J tel journal ? direz-
vous. Il n'importe en rien que certaine 
presse tourne au vent.qui souffle. Mais 
si les gouvernants paraissent s'en inspi
rer, si telles sornettes encadrent des dé
clarations officieuses, si tout cela passe 
nour exprimer la pensée des maîtres de 
l'heure, comment les petits n'interprèler 
raient-ils tins ce au'ils lisent ? 

Nous - s e de recom
mander aux Instituteurs la tenue la plus 
correcte et ife prudence. Ils 
ont pour mission d'enseigner des en
fante dont la pensée esàon ne peut plus 
élémentaire. Ils ne peuvent guère que 
borner leur enseignement aux éléments 
de toutes tes sciences. Déjà l'apprentis-
saf. de la lecture, de l'écriture, dii cal
cul, ohojr orimordiales. réclame les 
neuf dixièmes de leur temos et ne com
porte rien qui ne soit strictement méca
nique. Or, le succès de cet apprentissa
ge est la première récompense du maî
tre. Il n'est noint j-are. étant donné l'in
suffisance de la fréquentation scolaire, 
que toute autre pensée, tout autre apos
tolat en soient matériellement interdits. 
Tout au plus pourrait-il. en s'adressant 
aux adultes, essaver de faire pénétrer 
dans leurs pensées quelques vérités gé
nérales, de leur donner quelques cu
riosité pour ce oui n'est point d'utilité 
immédiate ou immédiatement saisissa-
bte. 

Il faut pour cela oue le maître con
quière l'estime et la sympathie de son 
milieu. C'est un travail de longue ha
leine où l'application stricte à ses devoirs 
essentiels a le principal rôle, et le plus 
difficile. 

Dans le grand labeur qui doit nous 
faire une France à la fois très morale et 
1res libre, une. démocratie digne de ses 
conauêtes l'instituteur est l'ouvrier in
dispensable. Il accomplit en son coin 
étroit une p •'. o de la plus noble téche 
qui soit au monde- il n'y travaille pas 
seulement avec sa parole ; il ne suffit 
point qu'il apprenne aux tonnes Fran-
oais ce que lotis doivent savoir. Il faut 

LA CONQUÊTE DE L'A R L'Arbitraire Gouvernemental 
devant la Chambre 

LA SAXCTION DES IWE'PEL'AT.OflS 
Par 337 voix contre 199, le Gouvernement 

obtient quitus de ses actes. 

La révision du procès Durand 
Paris, 11 juiliet. — La séance est ouverte 

à deux heures et demie. M. Paul DESCHA
NEL, préside. 

M. Paul MEUNIER défend sa proposition 
de résolution relative à l'Instance en revi
sion du procès Durand. {Noua en avons lon
guement parlé dans notre avant-dernier nu
méro. ) 

Durand, condamné à mort en novembre 
1910. a vu cei arrêt cassé par la Cour de 
cassation, mais, devenu (ou, il est aujour-
d hui interné. De rc fait, l'action en revision 
se trouve susprn lue C'est, dit l'orateur, une 

L'AVIATEUR LEVASSEUR VENANT DE LONDRES ET PERDU DANS LE BROUIL
LARD DE LA MER DU NORD, SE REFUGIE DANS LE PORT DE DUNKERQUE 

msur. sa sim 
olicite donnent au netit univers qui l'en-
touru une Permanente leçon. L'oeuvre 
est belle et vaut aue l'on s'y dévoue tout 
entier. La vie d'un instituteur doit être 
un ^ œuvre d'art difficile. 

Mais il ne faut point que la difficulté 
en soit insurmontable, et elle te devient 
nécessairement lorsque 'des intrigues 
n ^chantes s'agitent autour de l'école, 
contre l'école. Il ne suffit point pour les 
faire cesser que l'autorité en qui l'ins
tituteur doit trouver un soutien le pro
tège de loin. Pour qu'un gouvernement 
donne à tous l'impression que l'école se
ra défendue contre ses ennemis.il ne suf
fit point qu'il répète à la tribune ou dans 
les banquets les phrases clichées que 
nous connaissons et dont le tranchant 
est émoussé. Il importerait que des ac
tes formels, des actes de véritable si d'é-
nersrique défense, des actes propres à 
faire hurler la réaction proclament sa 
parfaite sfncérité. 

Le gouvernement n'a pas do ménage
ments à garder. S'il fleurette avec les 
modérés, l es enraués de modération, les 
gens qui n'ont pour l'école que méprit». 
sinon aversion, on verra NenlAl les en
ragés de cléricalisme lever la tête et tirer 
narti de ces faiblesses. Nous disons à 
tort : on verra. De toutes parts on I vu, 
on voit, et l'on se demande où nous al
lons. Le mouvement de réaction mi! em
porte les classes aisées et privilégieras est 
si puissant qne rien dans les exemples 
du nasse ne peu' lui être comparé. 

Que l'on prenne garde. Ri le peuple- de 
France se sent joué sa colère sera ter
rible. 

P. I> 

CHOSES ET AUTRES 

Le Sabre et le Goupillon 
Tous le» prêtres ne sont pas forcément 

des modèles de douceur. On l'a ben vu 
l'autre jour à Castelnau-Rivière-Basse, où 
l'abbé Fourcadc donna dtuc maîtresses gi
fles à un Individu QUI écoutait lé sermon, 
son képi sur la tête. Une gill- eut peut-
être suffi, mais, en matière de voies de 
fait, l'Evangile est très généreux. Si on 
vous frappe sur la joue gauche, tendez la 
joue droite Cet abbé Fourcade est, en som
me, strictement orthodoxe. 

.Mais le militaire était-il si coupable ? Il 
se peut mu il ait agi par distraction. II se 
peut qwu ai l mal comprit certain passa
ge du règlement su le service intérieur ou 
U est dit que les militaires en armes ne se 
découvrent pas même dan' la maison du 
supérieur. En tout cas, il est constant 
que l'abbé lui ayant signalé son incorrec
tion, le soldai se dirigea vus la porte pour 
qu'il n'y eut point de scandale. En se reti
rant, il toouait sa faute et la réparait. 
Textes en main, Jésus r, en réclame pas 
davantage iv pécheur même :e plus endur
ci. Il a fait le geste du pardon sur la tite 
de la femme adultère, qui était certaine
ment charmante ; U a affirmé que le juste 
pèche chaque jour un n o m t r e Incalculable 
de fois, et pou marquer avec plus de force 
son humilité 'l a souri te extremis a u vo
leur crucifié près d: lui. De t ê t e »orfe que 
me voilà ma in tenant embarra»*é : fat 
constaté que iabbi fourcade est stricte
ment orthodoxe, le ne suis pas sûr qu'il 
soit un chrétien vattfit. Mot» , auoi I le 

Livre des Livres lui-même a ses contra
dictions. A"K regardons pas ae si près. 

Ce qu'il imparti « j retenir de l'inci
dent, c'est qu'il se produit à un moment 
de la vie nationale où l'on parle beaucoup 
de persécution religieuse et où certains _ 
hommes vont jusqu'à accuser le pouvoir ci- vie 
vil de rêver de je ne sais quel duel entre , 
le sabre et :e goupillon. Or, on a ru hier , 
combien le sabre est, . ! l'on peut dire 
réservé et tolérant, et •• joupiUon enflam
mé et rageur. D'où l'on peut, je crois, con
clure qui • fut beaucoup plus 
durs quand, sur le calvaire, les soldats ten
daient u lurtvrA par ta 
u s e éponge imbiber tic vinaigre •• 
cope. 

cRirr. 

— Je meurs «îinissilsli ! 
toasts 

Je demeurai 'à. teaarae 
v maintenant jawais rm 
homme qui emportait un 
ah !.je n'eusse D* 

«pr i t ta voix moti

on eowlanroé, — et 
vie de cet 

inviolable serment, 
na propre 

SERMENT ROMPU 
J'aura 

Maxime 
de dit ta que vous. 

e n réponse au récit de Jacques — de 
r.'avoir pas le culle € fé'ichjçfte » des morts... 
C'est aus.31 par la rurrture d'un sertr.ent. tait 
xu lit d'un agonisant, que j ai connu le bon
heur. E> yc crois même que mon cas • 
Éneririquement caractériiP que te vôtre. Tou
tefois, mon respect suiperstitieux pour des r<'ti
ques chères, mon adoration des tombes, ma 
peur de désobéir à certains ordres trouves 
clans des testaments, n'en ont aucunement di
minué Je suis l'homme des visites ;i 
aux nécropole*, le fanatique de la Tou 
le dicrit assidu deî •narrhir.d" de -
• t des fleuristes fj"- :ni-<^. le • 
roystirrue de» ;•• 
quelque choço de ! ime des chers dis; . 
tout mon amouT pour la divine oornpasrne iiue 
m'a donné le sort, et qui, c>Ite, n'a aucun K i-
'hisme sépulcral!, n'a pu déplacer d'm 
mes sentiments ! 

Cest vers 1SS8 que je m attachai à Margue
rite — d un amour si puissant que j • 
malade. U n'y avait pas positivement incim 
tabihtc entre nos sruuation-. Quoique W :1 . 
de Marfrucrite s'éleva* environ an dout>ie <'•' 
ma tor.ujie pe H cette propor 
lion fût la même da»s la fortune de n 
—<• «ouMiiois jetais un «seeUeat p*n 
d'une famiUe trois ou quatre fois p*a 
que ta mienne n'eût pas héské à m'aroueil'i 
favorablement. M. ChevreUô»' avait rie 
plus hautes. 11 estimai; nu-- !» dot dr ' 
Iite, rruitipliée par l'extrême beau! 
jeune fiBe, valai- un p.vrti -îix 
que le miesn, et il avait rh.visi le futur mari. 

Cotait te fïk d'un jrrainetier, illu 
l'audace dont il ar.»ai: basculé la fortune, *» 
vins:» fois milttonnaare. 

Ma défaite était assurer, car M. Chcvreu-< 
réunissiit toutes les rjuthtés et bu? 
fauts des hommes opin 
mariage de sa f i l e son « Delenda Carthago • 
Je Luttai cependant, car Marguerite, poussée 
pstT Ta pression même qu'exerça* sur elle son 
père, m'avait avoué son am-mir — mais comme 
«Me était de celles qui ne se veulent à aucun 
prix laisser enlever ou sé . tam, j'avais les plus 
sombres pressentirne-n--; 

Les choses en étaient là, 'orsque M Clv-
vroiise s'avisa d'i'&re malade et de s'aliter. I! 
fut bjrnttV évident que son mal était grave, et 
je ne puis oéler qu* j'espérais une •vodution fa
tale encore que je fisse consciencieusement 
eftoit d'écarter mon vilain désir. 

Assurément, je n'eusse oomt pousse le bou
ton du rpacJarin.mais peut-tere eussc-je man
qué de promptitude P°UT empêcher un « au
tre » de le pousser Pour le moment, lu au
tre > agissait sous les apparences d'une angine 
pernArwiise et de trois docteurs experts dans 
Tait d'ordonner des médications caotradictoi-

Ces heureuses influences eurent leur plein 
effet Un matin, ayant trouvé les pertes ou
vertes, et m'étant gttssé jusqu'auprès du ma-
lade j'eus le sentiment qu'on " mourait » — 
sentiment bientôt conheiné par une g-arde-
matade qui vint a p a « « r 

Je ne réVfis pas à <™ ' a ™ «rare que j'en 
étais centriste, le mauvais désir me soufflait : 
< Elle sera à toi ' » — lorsoue j'entendis la 
voix défaillante du mortKmd qui aprelart sa 
fille Et il me sembla sente passer un souffle 
de châtiment, lorsque la voix défaisante mur-

_ Jure-moî, Marguerite, que tu épouseras 
Maurice. 

Marguerite répond* d>me race trextolante : 
— l e le ivre, mon p ire t 

Je demeurai un mois dams, une espèce de 
prostiathjn. U me semblait que tout était fini 
— que j'avais raté l'unique occasion d'être 
heureux en ce monde, qu'il ne me restait plus 
qu'à choisir une de ces carrières où l'on échap
pe à soi-même : telte, du temps des croyances 

ion monastique ; telle, de no-
^existence du vovureur. Je résolus l 

eomparattr» 

manifesté à plusieurs 
i d'v mettre fin. Le 
irtera-t-il pas à I arti-

de temps s'êconlerii 
nilive? L'arrêt do la 

: : il devra i>tro 

a dps prêor-
onl été antori-

; r'I qui serait 

pratique 
M. Anton? RATTER carde nV« scr-Hiix — 

J'ai recherché les moyens de résoudre cette 
question si dit: 

Noos nous heurtons a un arrêt de la Cour 
de essasj 

Les médecins ont refu*é de se prononcer 
e.irnetêre curable ou non de 

nt prononcés, de deux 
• curable, il comparnl-

ir d'assises. S'il 
. nous nous efforce-

ivH arrêt de la Cour 

avec un* fsuoresse marquée et m; fit 
« wn**oohe« pour l'avoir laissée sente 
in < hagrin • 
f n'ai pu. lui dis-je, dominer mon dé-

— Vous savez bien qui j ai perdu ! répondis-
ie d'une veix dont je ne pu* déguiser l'a-ncr-
tume. 

— Non, je vous jure.. J'ignore absolument 
FTle avai-t un visage si doux, si franc, que ?e 

ne nattai t demeurais a la 
contempler sans trouver une parole : 

— Et qui donc ? r*k>rit-eWe. • 
— Mais vous-même: m'éTriii-je, Ne vous 

*i-je pas perdue à -zmaia... et avec vous tout 
Ir Vir.V-ur de ma vie ? .. votre serment... 

~ \Ion Mrrneni* . Comment savez-vous ? 
Flîe appuya gravement son Tegard sur le 

I l i i e n I 
— ire serment est nuil. 
— Nul ' fis_it- t**c une violente surprise... 

Vul, 'e serment fw: à un père mourant ? 
— Vu' comme lout se-me--

ne doutez, certes, ni du respect, ni de te ren
ia pour mon père, mais 

tout cela re qu'un serment que 

quekiue autre chose... u iv vi 
un*crime. . je n'aurais pu. ni vcahi. dans ce 

je tenue 
de r/rmmettie ta mauvair-e .iction ? 

'< De môrre, c'',i=-je *emie do sacrifier ma 
' - omb-" ' . Ah ! s'il en pouvait résul

ter quetqne h'en '.. Hélas ! on ne peu» faire de 
bien crc'aux- vivants'. . 

-»— M v . tlrvt, m'écriiï-je. fou de bonheur, 
ice . je p:rs vous aimer encore... je 

! » i s ' .. 
— W-uis pouvez m'aimer, et je puis vous ai-

"ner... Et te vous assure, mon ami que nui 
être au monde ne pourra prévaloir con re 

Je pteurai= Je bonheur, et pourtant, lac-
ques. ii v ivait on moi une éiwivanfe qui a 
persisté durant tes iiremkrs mois de mon mi-
riage r il est vrai qu il se mêlait je M fi* 

cette épouvante 
A ta naissance de mon premier enfant, cette 

épouvante, ce.te peur a disparu ; il m'a sem
blé que le mort pwwon«viir aux vivants sous 
les espèces d-i con*àmiateur de ta race. 

Mais je tnil deneurû fidèle au culte -i;s 
morts 

J.-H. ROS>TV'. 

I 

ÉCHOS 
UN HCROS 

De . L'Homm» Libre » : 
« Un jour que la terre avait tremblé dans 

son département, un tous-préfet dont nous 
soin de 

levtner le nom télégraphia tsxtuellemant au 
Ministre de l'Intérieur . 

• A la première nouvelle des secousses sis-
• miques J'ai convoqué le procureur de la 
1 République, le lieutenant de geudarmerie et 
• le commissaire de police, l'ai revêtu mon 
• aniforme, et /attends vos ordres • 

» Voila qui rappelle les héros de Plutar-
que •. 

IVRESSE GUERRIERE 
On sait que Chinois et Thibétalns se livrent 

des combats acharnés 
Dernièrement, on rapporte que les Thibé 

par les 
tuèrent 

assent 

La proposition de résolution, acceptée p*x 
le ministre est adoptée. 

L'arbitraire policier 
a saisie des brochures 

de Jaurès à lamine 
Le Ministre de l'Intérieur 

désavoue ses policiers 
COMI'lïnivM I* une proposi

tion de résolution, signée de plus de «0 mem
bres, ainsi courue : « L a Chambre compte 
sur le gouvernement pour donner des ins-
tni-ticms a ses fonctionnaires pour que les 
droits des "itoyens soient respectés. » 

du Non! avait 
dimanche dernier, une manifesta

tion. Dans le cortège, il y avait des jeunes 
gen.s du parti qui distribuaient une brochure 
contenant le discours prononcé ici par lau-

i i! a été applaudi par un grand noni-
l>ry de répubUc* - bien, ï 
l'extrême gauche.) 

I.e commissaire de police est intervenu et 
a interdit la vente de la brochure 

CHESQUIERE confirmé le fait. 
C( IMPSRE MORliL demande pourquoi la 

pohee n'interdit la vente su»- la voie publi-
<iur> que des seules brochures qui sont con-

i de 11 ans Très bien, très bien, a 
l'exlrême gauelio 1 

La b r c h u r e de M.'Menjsji a été réVpandue 
même dans les < asernes. (Très bien, 

- 'nies bancs.l 
On a saisi aussi une chanson inoffensive 

qui contenait la lettre d'un fils a sa mère. 
f 'orateur en donne lecture. H"rès bien, 

tr^s bien.l 
On dirait que ces mesures arbitraires ont 

été prises en vue d'exaspérer la classe ou-
\pplaudisscments à 1 extrême gau-

II faut qiie l'on aarte si. oui ou non. nous 
s o m m e s en République et si nous sommes 

sous le ministère Méline. 'Apptau-
d i s « m o n t s A l'extrême «nnche > 

M KLOTZ. ministre de l intérieur — C e s t 
ind'ïment que les brochures dont il s'agit 
ont été saisies, puisque le vendeur avait une 
autorisation régulière de colportage lies 
Instructions ont été données pour que les 
brochures soient restituées. .Te suis décidé 

lospecter les droits de tous les ci-
aussi j'accepte la p r o n o " ' ' 0 " °* rc" 

solution. 
I ' I I M P E R E - M O R E T . prend acte de cette 

déclaration. Il constate que les actes arbi
traires du commissaire ont pu être commis 

des tendances réactionnaires qui se 
font jour en oe moment. 

11 est utile de rappeler les fonctionnaires 
k leurs devoirs en votant la proposition de 

n (Applaudissements n l'extrême 
gauche. ) 

La proposition de résolution est adontée. 
M. RARTHOr. — Il y a tmrtefois des ré

serves à faire sur ce qu'a dit si. Compere-
Morel. 

I/arbitraire 
gouvernemental 

eUes incidents dans les casernes 
L'ordre du jour appelle la suite de la Aie-

des interpellations sur des incjdeats 
dans les casernes. 

M. PYTHON déclare awofer à rectifier os* 
inexactitudes qui se sont glssséee dan* tl 
(liscouravde M. Claussst. santja U a parte oa 
l'Ami du Peuple, par exemple. 

BOL• VWtl reproche au gotivernemeDi d1» 
voir empêché à Montcean Sas msittlartiiltiiiti 
contre les trois ans . 

M; KLOI Z réfute le* o b s e r v â t * » * preaen. 
tées par Bouveri et soutient que se* agent*, 
quels qu'ils soient, ont fait leur devoir. 

CLALSSAT s'élève à noaveaa contre lea 
perquisitions faites. 

U défense H M. Iitiir 
M RA7TER déclare q o s d* QombretK 

faits apportés à la tribune sont faux ou 
exagérés. 

Le (farde des s c e a u détend le gouverne
ment d'avoir vouai gêner t e s m i n a w é i m 
politiques alors qu'il ne i *gl**«U. que de ra
pt imer le* excès des membre* de la C G. T 

LN SOCIALISTE. — lia sont 700.000 
M. RATIER. — Si c était exact je le regret-

teraie pour mon oavs . 
Afin de justifier le> légalité de* perqaém. 

lions. M. Raijer donne lecture de nombreux 
dociiments et lit notamment un appel è rttv 
surrectiori en cas de guerre. 

M DRIANT, s'adreseant k l'extrêtne-gau-
che. dit : « Approuvez-vous ce la t » 

COMPERE MOREL. — Dans le ca* d'un* 
ajoerre offensive notre devoir sera i t de n * 
pas y aUer, de résister. (Bruits au centre 
et a gauche^. 

Noue avons touiours affirme que mou* 
devions défendre l'intégrité de notre natsoe, 
mets ei un gouvernement d'aventures décla
rait une guerre, non* rés is ter ions , noua 
n'irions pas. 

M. RATIER dorme naintentuat oommuoi -
eation de brochures anUmiu/tartste* 

U expose mairaVenaat le* ues qntettton* 
(site*, notamment h C3aituou*.P«ieatd. 

aai m?t, i y ai* ttr *77jt T10 jjÉg fli 
d» r opinions. (Proteeuttione à l'extrême 
Bauchel. 

Ferdinand BUISSON. — n y a dona 

bien admettre qu'an peut 
chez des gens qui ont été I'i 
traction. 

CLAL'SSAT — Suivie d'un non-lieu I Vo*. 
l e votre justice ! (Appleudiesemetite & l'ex
trême gauche). 

LE GARDE DES SCEAUX dit que M. P a o -
U-i a été mêlé à un incident récent. Le Par
quet a agi sou* s a respcrieabiJité ; s'il y m 
en des erreurs d'appréciatk»1, l'orateur rê
ne te qu'il y aura des sanctions. (Interrup
tions k l'extrême gauche). Maie il faut at
tendre la fin de l'imtructiori. (Nouvelles to> 
Urruptions k l 'extrême gauche). 

On a fait ajrand bruit des perquiaiMana fai
tes à Bordeaux. (Nouvelles interruptions t 
l'extrême gauche). 

VOIX A L'EXTREME GAUCHE. - Bt 
l'incidenit de Ciermont 1 

CLAUSSAT dit que cet incident est porté-
rieur aux peroiBsitions. (Exclensatioti* t 
l'extrême gauche). 

M LE tiAROE DES SCEAUX dit qu d tl 
ce point, le témoignege d'an m e g l s -

!>.><té de tous e t qu U n'a rien à 
Interruptions k rêxtrême gauen*). 

L'orateur s'explique sur lea rjerqwumtion*) 
de Bordeaux. Il s'agit, d'après lui. de per
sonnes q i i avaient recommande le sabota
ge d la mobilisation, la grève générale s* 
l'insurrection en cas de guerre. 

\ Troves . l es perquisitions ont été laite* 
régulièrement : de même à Angers et a. 
B r e s t 

\ Toulouse, on a perquiawormé chez de* 
personnes snterieuretuent condamnées . 

Quant aux critiques formulées par M. Al-
berl Poulain, l'orateur prétend que, si dans 
la commiss ion rogatoire on n'avait pas visé 
les lournaux. il a été fait une exception ici 
parce que le journal en question avait public-
des articles antimilttaristes violenta et un* 
gravure qui incitait les soldats à la 'révoUa. 

Les poursuites contre 
"LeTravailleur" de Lille 

U en est de même du journal « Le Travail, 
leur » de Lille, qui a fait l'apologie, de la ré< 
vol: militaire. (Interruptions S rêxtrême» 
Kauche). 

DELORY proteste. Les socialistes n'otal 
jamais poussé à la révolte. 

GHESQl 1ERE s'associe à cette observa, 
tion. 

M. LE GARDE DES SCEAUX ajoute qua 
des perquisitions n'ont pas été faites an siè
ge des coopératives. 

Elles ont été faites dan* les Bourse* do) 
Travail ou chez des antimilitaristes oa dss 
anarchistes notoire». Les intérêt*é* eux-mê
mes se sont moins plaints que les orateurs 
d ? la Chambre. 

Les résultats obtenus justifient es* me*u-> 
res. 

A la Chambre de dire si la sécurité du 
pays n'exige pas que le Gouvernement us* 
de toutes les armes légale* pour combattre 
cette propagande antimilitariste dangereueeu 

C'est faire, non pas oeuvre de réaction, 
mais de défense républicaine que de combat-
Ire énergiquement cette propagande abomk 
neble et d'assurer l'ordre et le respect de*) 
lois. 

VOIX A U'EXTREME-GAUCHB, — L'a* 
fichage 

't 
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